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Avant-propos
Le présent volume constitue la première édition des lettres de Raymond Radiguet. Nous les avons « retrouvées » au cours de longues et patientes recherches – plus de vingt années de travail –, qui ont d’abord permis l’établissement d’une première édition de ses Œuvres complètes (Stock, 1993) puis de la biographie Raymond Radiguet – Un jeune homme sérieux dans les années folles (Mille et une nuits/Fayard, 2003) et, enfin, de la dernière édition, revue et augmentée, de ses Œuvres complètes (Omnibus, 2012).
 
Par nature, une récollection de lettres ne peut être exhaustive. A notre grand regret, ce volume n’échappe pas à la loi du genre : si nous savons que Raymond Radiguet a écrit d’innombrables lettres – car en attestent des allusions, citations et traces dans de nombreux journaux et mémoires de ses contemporains –, la plupart d’entre elles ont malheureusement été dispersées dans des collections privées, ou perdues, ou encore détruites.
 
Cent quarante lettres ont été ici rassemblées. Inédites à l’exception de quelques extraits cités dans des études biographiques ou critiques, elles sont adressées à une trentaine de destinataires d’une étonnante diversité.
Outre des écrivains – parmi lesquels Guillaume Apollinaire, Louis Aragon, André Breton, Jean Cocteau, Max Jacob, André Malraux et Tristan Tzara – et des éditeurs dont Bernard Grasset et Gaston Gallimard, les correspondants de Raymond Radiguet sont aussi des peintres et des sculpteurs – Constantin Brancusi, Juan Gris, Jean Hugo, Jacques Lipchitz, etc. –, des musiciens dont Georges Auric et Francis Poulenc, et le mécène et couturier Jacques Doucet. Sa famille n’est pas pour autant négligée, à laquelle il restera toujours profondément attaché. Avec tous, le jeune homme témoigne d’une remarquable constance, dans l’estime comme dans l’affection.
Raymond Radiguet ne cesse d’envoyer des lettres, depuis Paris – où il fréquente les salons et les soirées de l’aristocratie autant que les ateliers d’artistes, le cirque et les fêtes foraines, les cafés et les bars de nuit – comme depuis ses villégiatures en province – où il mène une vie calme, réglée, organisée autour de l’écriture.
 
Mort à vingt ans, Raymond Radiguet n’est pas seulement l’auteur de l’un des plus célèbres romans du XXe siècle, Le Diable au corps, d’un second roman de moins sulfureuse réputation, Le Bal du comte d’Orgel, et d’un recueil de poésies resté quelque peu confidentiel, Les Joues en feu. Etonnamment prolixe, il sut aborder tous les genres littéraires avec la même insolence et le même talent : poésie, théâtre et prose – articles et chroniques, contes et nouvelles, essais et romans.
 
Les Lettres retrouvées témoignent à la fois de l’ouverture d’esprit, de la singularité et de la modernité de Raymond Radiguet. Elles apportent un éclairage nouveau sur la vie et l’œuvre de cet écrivain prodigieux.

CHLOÉ RADIGUET et JULIEN CENDRES


Note des éditeurs
Les Lettres retrouvées sont présentées dans l’ordre de leur rédaction. Désireux de donner à lire Raymond Radiguet sans jamais interférer entre le lecteur et lui, nous avons délibérément réduit l’appareil critique à des notes informatives placées en regard de chaque lettre.
Raymond Radiguet joignait souvent des textes à ses envois ; nous les publions donc aussi, qu’ils soient inédits ou aient été publiés par ailleurs : dans des journaux, des revues ou des recueils – et, le plus souvent, sous une forme différente.
Les dates entre crochets sont celles figurant sur le cachet postal, ou ont été déterminées par nos soins à partir du contenu des lettres ou de leur contexte.

C.R. – J.C.



1918


Lettre envoyée de Saint-Maur-des-Fossés (Seine).
 
Jacques Pérez y Jorba : fondateur et directeur de L’Instant, « revue franco-catalane d’art et littérature », il vit alors en exil à Paris en raison de son engagement anarchiste. Les huit premiers numéros de sa revue seront publiés à Paris, de juillet 1918 à février 1919, et les suivants à Barcelone. En décembre 1917, un appel à contribution avait été publié par voie de presse.
 
Pierre Albert-Birot : fondateur et directeur de la revue Sic, « Sons Idées Couleurs », qui comptera 54 numéros publiés de janvier 1916 à décembre 1919.
« L’Amie le Cheval mort » : poème de Jacques Pérez y Jorba publié dans la revue Sic n° 26.
 
Le poème « Aiguille des secondes » sera publié dans L’Instant n° 3 en septembre 1918 – sous la signature raimon rajky, parfois utilisée par Raymond Radiguet.




A Jacques Pérez y Jorba
[Janvier 1918]
 
Monsieur et cher poète
 
« Toute tendance artistique sera accueillie en nos colonnes avec la plus grande sympathie », affirmez-vous dans L’Instant.
Ce poème d’un tout jeune, j’ai dix-sept ans, vous paraîtra-t-il digne de votre revue ?
Pierre Albert-Birot que je n’ai pas encore vu, malheureusement, parce qu’à Royan, doit faire passer un poème de moi dans le prochain numéro de Sic et cet encouragement me donne quelque audace.
Cette lettre m’est une occasion d’affirmer la sympathie que m’inspirent vos poèmes (le premier que j’ai lu de vous et qui m’avait singulièrement frappé est « L’Amie le Cheval mort »).
Veuillez agréer monsieur l’expression de mes humbles sentiments.
 
raimon rajky
 
4 avenue Charles-VII
Parc Saint-Maur (Seine)
 
			


                    « Aiguille des secondes »
 

			     Je suis là depuis toujours
       jusque, jusques ? morne mouille
  ironique mathématiquement pulsations

			                      chaudes heurtant le bracelet

	      le fil télégraphique qui tremble

	                                              devant

	               tristesse ramifiée    dans
les cartes les indicateurs ne le disent pas
      l’œil voudrait mordre le carreau

	   cursif il a écrasé tes pensées multi
                                 formes en passant
              partout il y a des tramways
          il y en a un qui se baigne dans
                                        la Seine
      A côté de celui mesuré par  2   rails
   il y en a un aplati sur les pavés
                                  que les gens piétinent
dans les livres il n’y a que de la poussière
               demains perchés sur un rayon

	               noires et croches jetées dans la
                                                          tête
          par le trou que ton cigare a fait au journal
                                                            tu vois le ciel
 
                                                                  raimon rajky




 
Lettre sur papier à en-tête : « Le Rire – Fantasio – F. Juven Editeur – 1 rue de Choiseul ».
 
Jacques Pérez y Jorba : fondateur et directeur de L’Instant, « revue franco-catalane d’art et littérature ».
 
« Le jouet en bois » sera publié dans le quotidien L’Heure le 14 août 1918. Cet article a aussi été adressé, le 16 janvier 1919, à Gaston Cony – « le plus célèbre des marionnettistes français », fondateur en 1917 de la revue Nos Marionnettes, « œuvre de propagation de la culture guignolesque ».




A Jacques Pérez y Jorba
7 janvier 1918
 
Mon cher Poète
 
Vous serait-il possible de publier dans le prochain numéro de L’Instant si cela vous est possible cette note sur les marionnettes ?
J’espère que vous n’oubliez pas mon poème et s’il vous restait alors une petite place pour cette note, signez simplement de mes initiales.
Mais je dispose avec sans-gêne d’une place qui n’est peut-être pas libre, si vous ne voyez pas la possibilité de publier cette note, renvoyez-la-moi.
Croyez mon cher poète à mes excellents sentiments.
(Dans ma dernière lettre je ne vous avais pas présenté mes meilleurs vœux pour l’année qui commence et longue vie à L’Instant ; voilà qui est fait, mieux vaut tard que jamais.)
Votre dévoué
 
Raymond Radiguet
 
			


« Le jouet en bois »
 
Allez dans un bazar et demandez le prix du moindre joujou qui, avant la guerre, coûtait 0,95 F : il vaut quatre francs cinquante… D’ailleurs, la plupart des magasins ont renoncé à ces articles « bon marché », dont le prix actuel ne permet pas la vente.
Ces jouets étaient donc « made in Germany » ? Pourquoi cette « sensible » augmentation ?
Le plus important des fabricants a tenu à nous renseigner.
 
Les jouets étaient « bien » français
Seuls les « ménages » et les bergeries étaient importés d’Allemagne, et d’Autriche : dans le Tyrol, durant l’hiver, les paysans en fabriquent par centaines de mille. Mais des jeux aussi volumineux qu’un meuble, le jeu de tonneau par exemple, ne pouvaient venir de l’étranger, leur valeur marchande étant trop petite par rapport aux frais de douane et de transport.
Pourquoi nous autres, industriels, devrons-nous renoncer à en fabriquer ?
 
Quelques chiffres
Au mois de juillet 1914, le mètre cube de bois était payé 90 francs. Il en vaut aujourd’hui trois cent cinquante. Le quintal de fer laminé utilisé pour les roues des charrettes de 25 a monté à 180 francs. Le fil de fer de 75 à 450 francs. Cent kilos de clous, qui valaient à peu près 60 francs, me sont vendus 400 francs !
 
La crise des transports
Ces matières premières introuvables, il s’agirait de les faire venir à Paris. C’est ainsi qu’à Montpellier j’ai 200 quintaux de fer qui, depuis un an et demi, attendent un wagon. Vous comprenez bien que, dans ces conditions, il me soit difficile d’exécuter les commandes urgentes !
 
Ateliers de rééducation professionnelle
— Mais, demandons-nous, pourquoi les mutilés ne feraient-ils pas de jouets ?
— Il ne faut pas croire qu’un jeu de tonneau ou une brouette soit un simple travail de menuiserie. Un important outillage est nécessaire pour la fabrication de ces objets, en apparence très simples. On ne peut confier cette besogne à des mutilés qui ont besoin de rester en place. Leur atelier a créé un « bibelot » artistique ; tous les collectionneurs ont encore dans leurs vitrines les silhouettes épiques du prestigieux Caran d’Ache. Mais, à un charmant bois découpé, signé d’un nom connu (et qui trouve de nombreux amateurs), les enfants préféreront un cerceau, une patinette, un tamis… Aussi, serait-ce une erreur, pis, une mauvaise action, de leur faire croire qu’ils possèdent « un métier » : comme tous les bibelots, celui-ci sera à la mode pendant quelque temps, probablement tant que durera la guerre. Mais après ? combien de pauvres diables se trouveront sur le pavé, sans savoir rien faire de la main qui leur reste !
 
L’avenir du jouet
Les circonstances actuelles ne permettent pas – loin de là – le maximum de rendement. Mais l’industrie du jouet en bois étant éminemment nationale, industriels et artisans (car il ne faut pas oublier ceux-là) doivent, dès maintenant, préparer l’effort d’après-guerre. Espérons qu’un jour ils comprendront que le jouet est fait pour les enfants !
 
Raymond Radiguet



 
Lettre envoyée de Saint-Maur-des-Fossés (Seine).
 
Pierre Albert-Birot : fondateur et directeur de la revue Sic, « Sons Idées Couleurs », qui comptera 54 numéros publiés de janvier 1916 à décembre 1919. Parmi les collaborateurs : Louis Aragon, André Breton, Paul Dermée, Jacques Pérez y Jorba, Francis Picabia, Pablo Picasso, Pierre Reverdy, Philippe Soupault, Léopold Survage, Tristan Tzara, Ossip Zadkine. Proche des futuristes, des bruitistes puis des nunistes, Pierre Albert-Birot est par ailleurs un ami de Guillaume Apollinaire (il consacrera un numéro spécial aux Mamelles de Tirésias).
 
raimon rajky : pseudonyme parfois utilisé par Raymond Radiguet.
 
Ce poème sans titre, publié dans Sic n° 30 en juin 1918 sous la signature Raimon Rajky, sera adressé à Guillaume Apollinaire en octobre 1918.




A Pierre Albert-Birot
[Mai 1918]
 
Je crois que si vous aviez un caractère écriture cela ferait bien pour ce poème, si vous n’en avez pas, mettez en italique.
 
			



  Un édredon rouge à la fenêtre
  des fleurs dans l’entrejambe du ca-
  leçon   ce jardin tiède dans la giroflée
  parfum de linge tiède séché
  le marronnier chante
  serait-ce   ces bougies roses irrégulièrement plantées
  ou bien    un    oiseau
 
  su  la co d  le li g  d n e
      r        r  e      n e  a s
 
      e  i       a  ch     e q    m
  ch m se m n    ott      ui    e
 
                   t    d  l s br
                    en     e     as
 
                                                                                raimon rajky
 
Pour obtenir le dansement du bas il suffit de ne pas aligner les lettres.



 
Lettre écrite sur une page de cahier d’écolier.
 
Jean Beaux : ami d’enfance de Raymond Radiguet, qui habite comme lui au Parc Saint-Maur, quartier de Saint-Maur-des-Fossés où réside la famille Radiguet.
 
Pierre Lamy : écrivain et spécialiste d’Alexandre Dumas fils.
« Ton livre vient de paraître » : Premier Vol, recueil de poèmes, éditions Eugène Figuière, 1918.
« Krier » : Raymond Radiguet a fait la connaissance d’Yves Krier au Parc Saint-Maur au cours de l’été 1916.




A Jean Beaux
[Mai 1918]
 
			


Mardi
Mon cher Jean,
 
Il y a quelques jours, j’ai rencontré Pierre Lamy. Il m’a appris que ton livre vient de paraître.
Te souviens-tu de ta promesse ?
Tu me ferais un grand plaisir en m’en donnant un exemplaire.
Merci d’avance.
                           Et mes amitiés.
 
                                                             Raymond Radiguet
 
P.S. As-tu des nouvelles de Krier ?
Pardon pour mon papier à lettres, si je puis dire.



 
Lettre postée rue de la Bastille, à Paris (Seine).
 
Jacques Pérez y Jorba : fondateur et directeur de L’Instant, « revue franco-catalane d’art et littérature ».
 
Parc Saint-Maur : quartier de Saint-Maur-des-Fossés dans lequel réside la famille Radiguet.
 
raimon rajky : pseudonyme parfois utilisé par Raymond Radiguet.




A Jacques Pérez y Jorba
[27 juillet 1918]
 
Monsieur et cher poète
 
Avec joie je reçois votre lettre.
Et me refuserez-vous la joie de recevoir une lettre de vous me disant où et quand je vous pourrais voir ?
Peut-être est-il importun à moi de le vous demander.
Veuillez agréer monsieur et cher poète l’expression de mes meilleurs sentiments.
 
raimon rajky
 
4 avenue Charles-VII
Parc Saint-Maur (Seine)
 
			


Autour de moi il y a un froid serpent je
L’
Allume devient un radiateur qui me réchauffe
                     Waterloo page 162
Mes yeux tombent dans le bassin circulaire les
Poissons les mangent
                                      Souvenir s’enroulant
                       Chaud boa
Multiple senteur accrochée au balcon
les fleurs montentmontent
Jusqu’
Au toit courent vers les étoiles les avions
 
                                                                         raimon rajky



 
Lettre envoyée de Saint-Maur-des-Fossés (Seine).
 
René Radiguet : le deuxième frère de Raymond.
 
« La Selle » : La Selle-sur-le-Bied (Loiret) où les frères de Raymond sont alors en vacances – offertes par leur tante, Eugénie Cordonnier.
« Son parrain » : à l’initiative d’Eugénie Cordonnier, les six enfants de la famille ont été baptisés le 19 juillet 1914, et Raymond a été choisi pour parrain de son frère Paul.
« Parc » : le Parc Saint-Maur, quartier de Saint-Maur-des-Fossés dans lequel réside la famille Radiguet.
L’Heure : Raymond Radiguet collabore depuis le mois d’août à ce quotidien. Le 1er septembre 1918, il y publiera un article intitulé « La controverse alimentaire », consacré à la cherté de la vie.




A René Radiguet
[Entre le 14 et le 31 août 1918]
 
Mon cher René,
 
Je te remercie pour tes précieux renseignements sur le prix de la vie à La Selle. Tu as oublié de me dire le prix du lait. Paul et toi, pourtant, devez être renseignés à ce sujet. Il paraît que vous vous amusez bien avec les deux petites fermières. Nini M. à qui j’ai dit cela est très jalouse.
Prenez-vous des croquis ? Le pays, d’après les descriptions que vous nous en faites, doit être très joli. Amusez-vous bien, il est vrai que je n’ai pas à vous le recommander. Veinards ! en vacances quand votre pauvre frère reste ici à travailler jour et nuit !
Paul n’a pas encore écrit à son parrain. A la prochaine lettre sans doute lui céderas-tu la plume.
J’espère que tout le monde va bien, à La Selle. Maman, on vous l’a déjà écrit, a été malade, mais elle espère pouvoir se lever dans quelques jours.
Maintenant que vous avez goûté à la vie campagnarde allez-vous vous décider à revenir au Parc ?
Affectueuses poignées de main.
 
Raymond Radiguet
 
P.S. Pourriez-vous vous informer si le miel sera abondant cette année, le prix, etc., etc., cela pourrait me servir pour un article dans L’Heure.



 
Lettre envoyée de Saint-Maur-des-Fossés (Seine).
 
Guillaume Apollinaire : Raymond Radiguet, qui admire l’œuvre du poète, souhaite vivement le rencontrer.
 
« J’ai dix-sept ans » : Raymond Radiguet se vieillit de deux ans.
André Salmon : rédacteur en chef de L’Intransigeant, il a publié des dessins de Raymond Radiguet à l’automne 1917 ; après avoir lu certains de ses poèmes, il lui a suggéré d’entrer en relation avec Guillaume Apollinaire.
Jacques Dyssord : écrivain et journaliste, il collabore aux journaux L’Eveil et L’Heure.
Calligrammes : le recueil de Guillaume Apollinaire a été publié au Mercure de France le 15 avril 1918.
raimon rajky : pseudonyme parfois utilisé par Raymond Radiguet.
 
Cet article a été publié dans L’Heure le 10 septembre 1918.




A Guillaume Apollinaire
[11 septembre 1918]
 
Cher Maître
 
Trouverez-vous quelque intérêt à cet essai en prose d’un tout jeune – j’ai dix-sept ans – ?
André Salmon et Jacques Dyssord m’assurent que vous ne me refuserez pas votre avis.
Veuillez agréer, cher Maître, l’expression de mes humbles sentiments
 
raimon rajky
4 avenue Charles-VII
Parc Saint-Maur (Seine)
 
			


« Les belles images »
 
Le poète de Calligrammes a chanté :
« … Ces guerriers qu’Epinal
Vendait images populaires
Que Georgin gravait dans le bois. »
Lucien Descaves écrit actuellement une vie romanesque de ce graveur dont la maison Pellerin édita les planches d’un art si robuste. Mais depuis cinquante ans Epinal dort sur ses lauriers. Et les imprimeurs éditent de plus en plus mal de mauvais dessins d’imagiers du Second Empire…
Aux environs de 1890, un éditeur parisien tenta bien de faire renaître l’image populaire. Mais l’idée se trouva faussée dès le début. Il s’adressa à des artistes comme Steinlein qui, malgré leur grand talent, n’ont jamais pu produire une seule image.
Ces dernières années, seuls deux dessinateurs, Delaw et Depaquit, surent charmer nos yeux par leur naïveté.
C’est sans doute grâce à eux que l’élite s’est remise peu à peu à aimer cet art oublié. Et aujourd’hui, Guy Arnoux, Dufy, Laforge s’emploient activement à le rénover. Mais une image de Dufy, qui pourtant est un peintre original, nous charme surtout par son anachronisme. Il en est de même pour Guy Arnoux. Seules les estampes de Laforge ne rappellent en rien celles de ses devanciers. Ce peintre, qui est un poète, manie divinement la fantaisie. Et s’il fallait absolument chercher par qui il fut le plus vivement influencé, c’est Matisse que je nommerais ; non pas le peintre des natures mortes, mais le Matisse des grands tableaux largement traités. Lucien Laforge nous présente des personnages pour lesquels il a une tendresse particulière : vous ne les rencontrerez certes pas dans la rue, et les vieilles personnes affirmant que l’art doit être la photographie de la vie, se sauveraient terrifiées devant ces hommes multicolores.
Mais, consolons-nous… Les artistes admirés aujourd’hui furent hués il y a une vingtaine d’années. Les collectionneurs bientôt se disputeront les estampes de Laforge comme celles d’un artiste unique à son époque…
 
raimon rajky



 
Lettre envoyée de Saint-Maur-des-Fossés (Seine).
 
Poème écrit au verso d’un « cliché instantané » montrant Raymond Radiguet posant dans le jardin de la maison familiale – en costume, avec pochette et nœud papillon.
 
Juan Gris : Raymond Radiguet le connaît depuis son enfance. Confrère et ami de son père, le caricaturiste de presse Maurice Radiguet, le peintre dîne fréquemment au Parc Saint-Maur. Le jeune homme le fréquentera seul à partir de 1917 et, amateur de sa peinture, lui consacrera un article publié en mars 1919 dans la revue Sic – à l’occasion d’une exposition organisée à la galerie L’Effort moderne.
Juan Gris illustrera de lithographies Denise, conte de Raymond Radiguet publié par Daniel-Henri Kahnweiler aux éditions de la Galerie Simon, en 1926.




A Josette et Juan Gris
15 septembre [1918]
 
			


Photographe amateur
Souriez un peu
Afin qu’une photographie en fixe le souvenir
Avant
Que le vent
A tout jamais emporte vos sourires
 
Raymond Radiguet
 
Eté




  
    
  

  
    
       

      Lettre non envoyée, conservée par Raymond Radiguet dans un dossier portant la mention « Désordre », constitué en septembre et octobre 1923 à Piquey (Gironde) – contenant divers manuscrits, achevés et inachevés.

       

      Guillaume Apollinaire : sans réponse du poète à son premier envoi, Raymond Radiguet s’essaie à l’écriture d’une deuxième lettre.

       

      « Je ne suis pas tout à fait de votre avis » : Raymond Radiguet fait allusion à l’introduction de Guillaume Apollinaire à L’Œuvre poétique de Charles Baudelaire, publiée en 1917 par la Bibliothèque des Curieux, dans la collection « Maîtres de l’amour ».

      Les Liaisons dangereuses : roman de Pierre Choderlos de Laclos.

      « Fleur du mal » : allusion au recueil poétique de Charles Baudelaire, Les Fleurs du mal.

    

  




A Guillaume Apollinaire
[Octobre 1918]
 
Cher Monsieur,
 
Je ne suis pas tout à fait de votre avis et l’influence de Laclos sur Baudelaire me paraît encore plus forte que celle qu’a exercée sur lui le génie de Poe.
Pour peu que vous ayez examiné Les Liaisons dangereuses, vous n’avez pas été sans remarquer que la force de corruption de cet ouvrage en fait une véritable fleur du mal au sens même où l’entendait Baudelaire.
La Religieuse de Diderot n’a pas été non plus sans influence sur ce génie curieux et si complexe ; quant à son satanisme, il provient tout simplement et avant tout à mon sens du Diable amoureux de Cazotte qui est un écrit baudelairien avant Baudelaire.



 
Lettre envoyée de Saint-Maur-des-Fossés (Seine).
 
Guillaume Apollinaire : Raymond Radiguet se résoud à adresser une dernière lettre au célèbre auteur de Calligrammes.
 
« La préface de votre édition de Baudelaire » : Guillaume Apollinaire a préfacé L’Œuvre poétique de Charles Baudelaire, publiée en 1917 par la Bibliothèque des Curieux, dans la collection « Maîtres de l’amour ».
« P. A.-Birot » : cette citation de Pierre Albert-Birot est extraite de son compte rendu du Poète assassiné de Guillaume Apollinaire, publié dans Sic n° 12 en décembre 1916.
raimon rajky : pseudonyme parfois utilisé par Raymond Radiguet.
« Dessinateur humoriste » : Raymond Radiguet a publié quelques dessins dans L’Intransigeant en 1917, et dans L’Eveil et Le Rire rouge en 1918.
André Salmon : rédacteur en chef du quotidien L’Intransigeant.
Les Mamelles de Tirésias : « drame héroïcomique », créé le 24 juin 1917 au théâtre Renée-Maubel. Le 16 juillet 1917, un écho de Jacques Dyssord annonçait dans L’Heure le « projet d’une nouvelle représentation, dans une nouvelle forme, pour l’hiver prochain sur une grande scène parisienne ». Annoncée une nouvelle fois dans Sic en février 1918, elle ne sera finalement à l’affiche qu’en juin 1919 au Théâtre national de l’Odéon.
 
Raymond Radiguet joint à cette lettre le poème sans titre publié dans Sic en juin 1918, dont le premier vers – « Un édredon rouge à la fenêtre… » – fait écho au poème « Zones » de Guillaume Apollinaire : « Une famille transporte un édredon rouge… » ; ce poème a aussi été adressé à Pierre Albert-Birot en mai 1918.




A Guillaume Apollinaire
[Octobre 1918]
 
Cher Maître
 
Pour ma plus grande édification, j’ai lu la préface de votre édition de Baudelaire. Une affirmation de vous m’a laissé rêveur : Baudelaire est le fils d’E. Poe et de Laclos.
Curieuses mœurs et toute(s) baudelairiennes, lequel est le père ? Lequel est la mère ? Sont-ils tous les deux frères, à degrés différents ?
Et la mère de Baudelaire ne serait-elle point la religieuse, fille de Diderot ?
A mon humble avis je vois une influence plus faible, partant féminine, dans Choderlos de Laclos. Celui-ci tiendrait-il lieu de mère ?
E. Poe le père ?
« Regardez rire Apollinaire, Rabelais riait ainsi. » P. A.-Birot
Il est vrai que je ne suis qu’un raseur.
 
raimon rajky
dessinateur humoriste
4 avenue Charles-VII
Parc Saint-Maur « Seine »
(Banlieue Sud-Est pour plus de sécurité)
 
P.S. André Salmon m’assure que vous ne me refuserez pas la joie d’assister à votre re-représentation des Mamelles de Tirésias.
R-R…




  
    
  

  
    
       

      Lettre écrite au verso d’une bande à adresse de journal, envoyée de Paris (Seine).

       

      Guillaume Apollinaire : le poète semble avoir considéré la poésie de Raymond Radiguet comme une « imitation » de la sienne.

       

      « Dessinateur humoriste » : Raymond Radiguet a publié quelques dessins dans L’Intransigeant en 1917, et dans L’Eveil et Le Rire rouge en 1918.

      raimon rajky : pseudonyme parfois utilisé par Raymond Radiguet.

      « J’espérais que vous ne m’en tiendriez pas rigueur » : gravement blessé sur le Front en mars 1916, Guillaume Apollinaire en a gardé une fragilité tant physique que psychologique – et un « caractère irritable ». Il mourra le 9 novembre à Paris, victime de l’épidémie de grippe espagnole.

    

  





  
    
  

  A Guillaume Apollinaire

  
    [Octobre 1918]

     

    Cher maître

     

    Non, je ne suis pas un fumiste. Et je suis désolé qu’un seul instant vous ayez pu me prendre pour tel.

    Mon tort évidemment est d’avoir été un dessinateur humoriste avant de prétendre à la poésie, mais j’espérais que vous ne m’en tiendriez pas rigueur.

    Peut-être me trompé-je complètement de voie, mais du moins jamais je n’ai cherché à vous tromper.

    Veuillez agréer cher maître l’expression de mes sentiments admiratifs.

     

    raimon rajky

   
    
  





  
    
  

  
    
       

      Lettre sous enveloppe, adressée « 88 av. Marinville ».

     

    Jean Beaux : poète et ami d’enfance de Raymond Radiguet, il habite comme lui au Parc Saint-Maur, quartier de Saint-Maur-des-Fossés où réside la famille Radiguet.

     

    « Ton livre » : Premier Vol, recueil de poèmes, éditions Eugène Figuière, 1918.

    

  




A Jean Beaux
[Octobre 1918]
 
Mon cher Jean,
 
Excuse mon impolitesse : je ne suis pas retourné te voir depuis le jour où tu m’as donné ton livre.
Puis-je venir aujourd’hui, ce matin, ou cet après-midi.
                                                                Ton ami
 
Raymond Radiguet



 
Lettre déposée au 88 avenue de Marinville.
 
Jean Beaux : poète et ami d’enfance de Raymond Radiguet, de deux ans son aîné, il est son voisin au Parc Saint-Maur.




A Jean Beaux
[Octobre 1918]
 
Mon cher Jean,
 
Puis-je te voir ce soir après dîner, vers huit heures et demie.



1919


 
Lettre postée du boulevard des Italiens, à Paris, le 13 janvier 1919 à 16 heures, et adressée à « Hôtel Seehof – Schifflande – Zurich – Suisse ».
 
Tristan Tzara : poète roumain et fondateur du mouvement Dada, il a créé la revue Dada à Zurich en juillet 1917. Après avoir remarqué les poèmes de Raymond Radiguet publiés dans la revue Sic, il lui a demandé des poèmes en décembre 1918 – comme aux autres « poètes les plus en vue » dont Philippe Soupault lui avait communiqué les noms : Pierre Albert-Birot, Louis Aragon, André Breton, Vicente Huidobro et Pierre Reverdy.
 
Pierre Albert-Birot : fondateur et directeur de la revue Sic.
Le Rire : Raymond Radiguet est « secrétaire de rédaction » des hebdomadaires Le Rire et Fantasio depuis l’automne 1917.
 
Le poème « CMFH » ne sera pas publié par Tristan Tzara ; il sera publié dans Les Lettres françaises n° 419 en juin 1952.
Le poème « Poème à plusieurs voix (Fragment de Tohu) » sera publié – sous le titre « A plusieurs voix (poème scénique) » – dans Anthologie Dada n°s 4-5 en mai 1919, avec une illustration de Vassili Kandinsky intitulée La Tache rouge.




A Tristan Tzara
12 janvier 1919
 
Cher Monsieur
 
Pierre Albert-Birot m’a remis votre mot. Je vous remercie d’avoir pensé à moi. Je vous envoie deux poèmes pour Dada. Si vous voulez n’en garder qu’un, en ce cas renvoyez-moi l’autre (à moins que vous me renvoyiez les deux…).
Je n’ai lu que le premier numéro de votre publication ; pourriez-vous m’envoyer le deuxième numéro. Quant au troisième il est encore en route.
Veuillez bientôt me répondre au sujet des deux poèmes et veuillez croire à mes excellents sentiments
 
Raymond Radiguet
 
Ecrivez au Rire – 1 rue de Choiseul – Paris 1er
 
			


« CMFH »
 
  un train passe au bas de l’escalier
  le disque se retourne et des visages
  muets
  quai bondé de cris
  les sémaphores sont des bras
  rythmes d’adieu
  sur ton cœur parallèlement coller des affiches
31 DÉCEMBRE
Les cordes du banjo sont nos nerfs
sifflez comme des serpents des frissons grimpent
                                     le long
                         des jambes des femmes

	 
— 1 œil                                             3 yeux

	parfums chants fumées dansent en ovale en rectangle
                                                            autour d’une tête

	il n’y a que celle-là
pensées tournent toujours plus vite
                                                             son cœur

	dans la salle où vous buviez
                                                              la lampe

	plus personne
                                éteindre

	 
			


« Poème à plusieurs voix
(Fragment de Tohu) »
 
Pardon monsieur
le monsieur c’est une dame
tous ces gens réunis sur la plus grande place pleurent-ils
ah que je suis malheureux je n’ai qu’une bouche ne peux

			                                                                                   en baiser

	qu’une à la fois
je suis aveugle pourquoi n’ai-je pas deux yeux comme

	                                                                              mon père

	j’ai deux yeux ils ne me servent qu’à pleurer
   je n’ai que deux yeux si j’en avais quatre peut-être

	                                                              verrais-je mieux

	être borgne je pleurerais deux fois moins
la lumière ne parcourt que trois cent mille kilomètres

	                                                                             à la seconde

	   quand elle arrivera dans ce pays je serai mort depuis

	                                                                               longtemps

	   hélas

	   je ne verrai pas clair la lumière sera pour mes enfants
peut-être si je tue ma sœur j’aurai sa tranche de soleil

	s          s   s JA                       RRIVE

	ph ph brusque éclairage de phare puissant
ô ma femme si laide je la croyais belle elle s’est sauvée

	                                                                      en me voyant

	vite des canons
que la lumière fait mal aux yeux
au se
secours il vient nous assassiner avec cela qu’il veut nous

	                                                                              faire croire

	être de la lumière que vient-il faire ici il faut le tuer,

	                                                                     il n’est pas

	de notre pays ;



 
Lettre non retrouvée, adressée 17 rue Gabrielle, à Paris (Seine).
 
Max Jacob : sur le conseil d’André Salmon, rédacteur en chef du quotidien L’Intransigeant, Raymond Radiguet sollicite l’avis de l’écrivain sur ses poèmes. Le 5 février, Max Jacob lui répondra avoir lu son poème « avec un grand intérêt » et « retrouvé avec plaisir le collaborateur de Sic » ; il lui donnera rendez-vous chez lui pour le lendemain.
 
Le poème « Plan » sera aussi adressé à Pierre Albert-Birot début février 1919, et publié dans Sic n° 40-41 le 28 février 1919 ; il figurera dans Le Bonnet d’âne, recueil manuscrit composé par Raymond Radiguet en juillet 1919.




A Max Jacob
[Fin janvier 1919]
 
			


« Plan »
 
Combien êtes-vous ?
Je ne sais compter que jusqu’à onze
parlez plus fort je ne vous entends plus
je ne vois que quelques chaises
et la lampe
LA VILLE
Un seul fleuve
le trait bleu indique le fleuve
Ne t’en va pas déjà
Les rues se cherchent
se rencontrent
A la ligne.
 
Lignes fuyantes
Ils s’en vont
Tous dans une direction différente.
LE PASSÉ
ce qui s’est passé il y a
mille ans
non
il y a trois minutes



 
Lettre sur papier à en-tête « Le Rire – 1 rue de Choiseul - Paris » postée le 3 février à 20 h 30 de Saint-Roch, à Paris (Seine).
 
Tristan Tzara : poète roumain et fondateur du mouvement Dada, il a créé la revue Dada à Zurich en juillet 1917.
 
Le Rire : Raymond Radiguet est « secrétaire de rédaction » des hebdomadaires Le Rire et Fantasio depuis l’automne 1917.
 
Le poème « A plusieurs voix (poème scénique) » sera publié dans Anthologie Dada nos 4-5 en mai 1919, avec une illustration de Vassili Kandinsky intitulée La Tache rouge.




A Tristan Tzara
3 février [1919]
 
Cher monsieur
 
Reçu votre lettre et Dada 3. M’envoyez-vous Dada 2 que je n’ai pas ?, je serais très heureux de posséder ce numéro.
Le titre de mon poème, que vous n’avez pu lire, est « CMFH ». J’ai voulu inventer une syllabe caractérisant mon poème, le résumant en quelque sorte, et il est bien entendu que cette syllabe n’est pas une onomatopée.
Pour le poème à plusieurs voix qui, m’écrivez-vous, paraîtra dans Dada 4 voilà le titre que je vous demanderais de publier :
À PLUSIEURS VOIX
(poème scénique)
Croyez, cher Monsieur, à mon amitié confraternelle.
 
Raymond Radiguet



 
Lettre incomplète, envoyée de Saint-Maur-des-Fossés (Seine).
 
Max Jacob : Raymond Radiguet a fait la connaissance de l’écrivain le 6 février 1919.
 
Sic : revue fondée et dirigée par Pierre Albert-Birot.
 
Poèmes non retrouvés.




A Max Jacob
[Entre le 7 et le 10 février 1919]
 
Parc Saint-Maur
 
Je me fais un plaisir de vous envoyer ces quelques poèmes. Je les ai choisis de préférence à ceux parus dans Sic.



 
Lettre envoyée de Saint-Maur-des-Fossés (Seine).
 
Max Jacob : Raymond Radiguet et lui se lient rapidement d’une amitié indéfectible.
 
Le Cornet à dés : recueil de poèmes, « chez l’auteur », novembre 1917.
Le Phanérogame : roman, « chez l’auteur », juillet 1918 – dédicacé « A Raymond Radiguet, poète mondial plutôt que national et qui ressemble à Musset “comme son frère”. Le vrai. Son ami déjà, Max Jacob, février 1919. »




A Max Jacob
10 février [1919]
 
Mon cher ami,
 
Si cela ne vous dérange pas trop, je viendrai vous voir mercredi vers 6 heures 1/2.
Avec quelle joie j’ai lu le Cornet à dés que je connaissais peu et Le Phanérogame que je ne connaissais pas du tout. Et il y a certaines choses que je sens comprendre mieux, maintenant que je vous connais.
Croyez bien à ma toute sincère amitié
 
Raymond Radiguet



 
Lettre sur papier à en-tête : « Le Rire – Fantasio – F. Juven Editeur – 1 rue de Choiseul ».
 
Tristan Tzara : poète roumain et fondateur du mouvement Dada.
 
391 : revue dadaïste fondée par Francis Picabia en décembre 1916 ; elle comptera 19 numéros publiés de janvier 1917 à octobre 1924.
Dada : revue créée par Tristan Tzara en 1917.
Le Rire et Fantasio : Raymond Radiguet mettra fin à sa collaboration à ces deux hebdomadaires à la fin du mois de mars.
 
Le poème « Hymen », bien qu’adressé une nouvelle fois à Tristan Tzara en mai 1922, ne sera publié ni dans Dada ni dans 391 ; il sera aussi adressé à Jean Cocteau en août 1919, puis publié dans Les Lettres françaises n° 419 le 20 juin 1952. Une variante de ce poème figurera dans Le Bonnet d’âne, recueil manuscrit composé par Raymond Radiguet en juillet 1919. Un poème différent portant le même titre sera adressé à Max Jacob et à Maurice Raynal en septembre 1919 ; il sera publié dans le recueil poétique Devoirs de vacances (La Sirène, 31 janvier 1921).




A Tristan Tzara
24 février 19
 
Cher Monsieur
 
Reçu 391, merci. Avez-vous reçu ma seconde lettre ? m’avez-vous envoyé Dada 2 ?
Ci-joint un poème. Si Dada 4 n’est pas encore fait, je vous serais reconnaissant de publier celui-ci plutôt que mon poème « A plusieurs voix » ou « CMFH » ; ces deux ne me satisfaisant plus.
Dans le cas contraire, peut-être pour 391, ce poème.
Croyez cher monsieur et ami à mes excellents sentiments confraternels
 
Raymond Radiguet
 
			


« Hymen »
 
En traversant le boulevard elle a changé de nom
Les arbres rougissent que disiez-vous
L’horizon se rouille
Sur le fil de fer une femme se promène
Elle n’a jamais vu le ciel
Son parapluie est noir
               Tarif de nuit
Autre part ou ailleurs
Ici ce que nous ne voyons plus
Fouette la nuit qui se sauve sans rien dire
Un cheval lui donne des coups de pied
               A demain



Lettre écrite sur une page de cahier d’écolier, déposée au 88 avenue de Marinville.
 
Jean Beaux : poète et ami d’enfance de Raymond Radiguet, il habite comme lui au Parc Saint-Maur, quartier de Saint-Maur-des-Fossés.




A Jean Beaux
[Mars 1919]
 
Vendredi
 
Mon cher Jean
 
Je serais enchanté de te revoir.
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